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favoir  auquel  du  Prévôt  de  Paris  ou  de 
celui  des  Marchands,  devoit  appartenir  la 
convocation  de  là  Ville.  Les  Citoyens  ont 
trop  conftdéré,  dans  cette  affaire,  l’intérêt 
du  Bureau  de  la  Ville  & celui  du  Châtelet^ 
c’eft  du  leur  qui!  eft  tems  de  s’occuper 
uniquement. 

Conferver  à l’Affemblée  de  la  Capitale 
le  caractère  de  Commune  & l’union  qui 
en  eft  la  conféquence  & le  principe , voilà 
ce  qui  doit  intéreffer  tous  les  Habitans, 
je  dirois  prefque  la  France  entière  (i). 

Quant  à l’intérêt  de  fes  Habitans  * il  eft 
ici  bien  facile  à faifir. 

Le  Roi  a jugé  qu’l/  était  de  fa  juftice 
de  conferver  aux  Citoyens  de  Paris  fc  eiroit 
de  députer  directement  aux  Etats-Généraux . 
Sous  ce  rapport  de  Citoyens  9 les  droits 
de  tous  les  Habitans  font  égaux,  leurs  con- 
tributions de  tout  genre  font  égales  * aucune 
diftinâion  civile  n’exifte  entr’eux , un  intérêt 
commun  les  unit,  11  eft  donc  néceffaireque 
dans  cet  exercice  important  des  droits  du 
Citoyen  , l’intérêt  commun  foit  difçuté  en 

(i)  Le  fort  de  la  France  dépend  peut-être  de Tuniora 
qui  régnera  à Paris,.&  des,  principes  qui  vont  sy  manife&er. 
Cette  union,  ces  principes  dépendent  eux-mêmes  de  la 
queftion  de  favoir  fi  nous  ferons  trois  ordres  ou  une  Af- 
. feipbjée  de  Citoyens, 
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commun , que  ceux  qui  feront  chargés  de 
le  faire  valoir  aux  Etats-Généraux  , foient 
les  Repréfentans  de  tous,  & pour  cela  qu’ils 
foient  élus  par  tous. 

Voilà  ce  que  la  raifon  indique  , & ce 
que  Fufage  même  a confacré. 

Vouloir  introduire  à Paris  la  diftinéHon 
des  Ordres , & les  convoquer  féparément, 
ce  feroit  véritablement  fuppofer  trois  in- 
térêts où  il  n’y  en  a qu  un  , affoiblir  celui 
de  la  Commune  en  le  fubordonnant  à l’in- 
térêt particulier  de  chacun  des  Ordres. 

S’ils  élifoient  féparément , il  y auroit  à 
craindre  que  chaque  Repréfentant , ne  te- 
nant fa  million  que  de  ceux  qui  i’auroient 
choilî , iie  crût  appartenir  à l’Ordre  & non 
à la  Commune.  L’on  n’a  pu  éviter  dans  les 
Bailliages  ces  inconvéniens  fenfibles  de  l’é- 
leéHon  féparée.  Les  impôts  diltinétifs,  les 
prérogatives  des  premiers  Ordres , les  dif- 
tin étions  féodales  & la  trop  grande  inéga- 
lité de  lumières  & d’inftruéHon , s’y  font 
oppofés. 

Mais  dans  une  Ville  où  toutes  ces  dif- 
tinftions  n’exiftent  pas  , où  les  prétentions 
, des  individus  font  moins  aélives , plus  prêtes 
à céder  à la  raifon , où  la  concorde  & 
1 union  femblent  être  l’état  habituel  des 
Citoyens  3 tout  doit  tendre  à conferver  & à 
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fortifier  ces  dilpofîtions  & ces  icntimens  ri). 

îembier  les  Ordres  ifolément  les  uns 
es  autres,  ceû  chercher  à leur  rappeller 
les  idees  qui  les  féparent  & rendre  préfens 
à leur  efpnt  les  motifs  d’intérêt  qui  s op- 
pofent  a leur  léunion  ; c’eft  faire  le  mal  de 
tous  car  il  importe  à tous  de  n’être  point 
divifes.  On  ne  fauroit  trop  le  dire,  c’eiî 
dans  1 union  feule  que  fe  trouvent  tous  les 
moyens  de  force  & de  bonheur. 

L °n  ne  fauroit  fuppofer  au  Gouverne- 
ent  une  autre  intention  puifqu’indépen- 
damment  de  la  Lettre  de  convocation^  l 
Keglement  avertit  même  les  trois  Ordres 

unis.  aVUntage  reciPr°qu«  eft  de  relier 

nn^lfr5  Cela’  qUaild  on  cImrche  pour- 

C Ie  Gouvernement  a préféré  la  marche 

doTg&  'C°mpIiuée  de  féparer  Ordres 
pour  la  reunir  enfuite  , l’on  voit  que  cette 

etermination  provient  d’une  erreur  qu’il 

convient  de  développer.  ' H 1 

Le  Reglement,  fuppofe  que  les  principes 

aaZlle  T F Majfé’  P°Ur  U c°™°caL 
actuelle  des  Etats  - Généraux  , « peuvent 

«h»<4SnTiab„aWilier  & f ig«rinmaem«tun  hommT 

b:  & fin  ir  ap,prrnant  qU  !l  CXlÜe  une  ^^érence  entre 
aux  deux  £ 0irin^lor%e  to^coütribuoit  àidfai^  oublia 
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s'appliquer  à une  àflemblée  âe  Commune  > 
parce  que  les  Représentons  d’une  Commune , 
n’étant  admijjibles  aux  Etats-Généraux  que 
dans  le  Tiers  , 'y  romproient  la  proportion 
établie  entre  les  Ordres  ; ce  rationnement 
ne  leroit  vrai  qu  autant  qu’une  aflemblee 
de  Commune  ne  pourroit  élire  des  Députés 
dès  Ordres  dans  la  proportion  qui  eft 
affignée  pour  chaque  Ordre.  Or,  non- 
feulement  cela  eft  poffible,  mais  beaucoup 
plus  ftmple  que  ce  que  Ion  projette. 

D’abord , pour  ne  point  changer  la  pro- 
portion des  Ordres  aux  Etats-Généraux , il 
eft  néceffaire  que , fur  les  quarante  Députés 
de  Paris,  il  y en  ait  dix  choifis  pour  le 
Clergé  , dix  pour  la  Nobleffe  & vingt  pour 
le  Tiers-Etat.  11  eft  également  convenable 
que  l’affemblée  éleftiice  , celle  qui  nom- 
mera les  quarante  Députés , foit  formée 
dans  les  mêmes  proportions  ; mais  voila 
tout  ce  au’exigent  les  principes  de  la  con- 
vocation dBuelïe.  Dans  tout  le  refte  , on 
peut  fuivre  ceux  qui  conviennent  a la 
formation  d’une  affemblée  commune,  &, 
fi  on  le  peut , il  paroît  évident  qu  on  le 

doit. 

Enfuite  il  fera  facile  de  déterminer  par 
quartier  le  -nombre  refpe&if  d’Ecclefiafti- 
ques , de  N obles  & de  Tiers  qui  feront  Elec» 
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teurs , & choifis  comme  tels  pat  tous  les- 
Habitans  du  quartier  payant  une  certain 
quote  de  capitation.  La  feule  obfervation 
qui  femble  importante  , c eft  que  le,C  S 
& la  Nobleffe  étant  inégalement  répandus 
dans  W quartiers  de  Paris , il  convient  de 
leur  donner,  avec  le  Tiers,  des  proportions 
différentes , feivant  la  différence  relative  de 
leur  nombre.  Les  recenfemens  neceffaires 
pour  parvenir  à fixer  cette  proportion  font 
également  néceffaires  dans  toutes  les  form^ 
que  l’on  voudra  employer  >.la  leule  G , 
rence  pour  l’exécution  eft  à l avantage^e 
l’affemblée  commune,  puffquil  lutin,  pou 
y parvenir,  d’une  affemblée  par  ouamer  > 
au  lieu  que  , dans  l’autre  hypothefe  , il 
e"  faut  trois  pat  quart. or, une  pour  chaque 

0rjeKiherche  des  objeffions  à ce  plan 

“L’on  a dit  qu’il  felloit  affujettir  Paris  au 
plan  qui  a été  adopté  par  la  convocation 
des  autres  Villes  du  Royaume.  Cet  eaffer- 
tion  paroît  manquer  absolument  de  jufteüe- 
Les  autres  Villes  ont  députe  comme  Bail- 
liages -,  Paris  feul  député  comme  Ville,  * 
paroît,  au  contraire,  convenable  Ae te 
laiffer  les  formes  qui  ; appai 
Ville,  celles  de  saffembler  & déliré  en 
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pour  Paris , la  diftinêtion  des  Ordres  ; j’ofe 
dire  que  ropinion  générale , cet  élément 
de  la  Loi , eil  en  faveur  de  l’aflemblee  par 
Commune.  En  réfléchiiTant  à cette  idée , 
l’on  s’y  attache  plus  fortement;  elle  acquiert 
la  force  d’un  principe  : comme  lui , elle 
raffure  l’imagination  dans  cette  perfpeftive 
confufe  d’efpérances  & de  craintes  que 
préfente  notre  pofition. 

Dans  ce  plan , les  Citoyens  ne  fe  fépa- 
reroient  jamais  ni  dans  la  compoiition  du 
cahier , ni  dans  la  difcuffion  de  leurs  inté- 
rêts, ni  dans  l’éle&ion.  Et  leurs  repréfen- 
tans , toujours  pénétrés  d’un  même  efprit, 
iroient  à la  fin  fe  partager  dans  les  Ordres 
& y porter  les  principes  de  rapprochement 
& de  concorde  qui  auroient  prélidé  à leur 
nomination. 

Il  n’eft  aucun  Noble,  quelque  foit  fort 
rang,  qui  ne  foit  habitué  à s’entendre  ap- 
peler (i)  Bourgeois  de  Paris , & il  n’en  eft 
aucun  qui  pût  fe  trouver  offenfé  de  fiéger 
auprès  de  l’homme  que  le  Tiers  auroit  jugé 

(i)  C’eft  même  en  cette  qualité  feule  que  les  plus 
grands  Seigneurs  exercent  tous  les  jours  les  divers  pri- 
vilèges judiciaires  & autres  accordés  aux  Habitans  de  la 
Capitale. 

Mais  ce  mot  paroît  plus  intéreflant  en  ce  qu’il  retrace 
l image  touchante  d’une  égalité  dont  perfonne  ne  s’qI- 
fenfe. 
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digne  de  fa  confiance.  Ces  préjugés  ne  font 
plus  dans  nos  mœurs  ; bien  plus , les  devoirs 
religieux  , le  goût  des  fciences,  & celui  des 
plaifîrs  tous  les  jours  nous  rafiemblent  fans 
aucune  diftin&ion.  Les  jouiffances  même 
paroiffent  à tous  les  hommes  & plus  vives 
& plus  pures  quand  elles  font  partagées 
par  des  individus  de  toutes  les  claffes.  Eh' 
quoi  ! lorfque  les  Temples  , les  Tribunaux, 
les  Promenades , les  Spectacles  nous  raf- 
femblent & nous  unifient , feroit-ce  donc 
pour  travailler  au  bonheur  commun  que 
nous  voudrions  être  divifés  ? 

L’on  peut  compter  au  nombre  des  avan- 
tages de  FAflemblée  commune  celui  d’ex- 
clure l’idée  funefte  d’affembler  le  Tiers  par 
corporations.  Je  m’empreffe  d’avouer  que 
le  Réglement  n’a  point  prefcrit  cette  forme 
impolitique  de  repréfentation,  mais  en  in- 
vitant le  Prévôt  des  Marchands  à fe  rap- 
procher du  Réglement  rendu  pour  les  Pro- 
vinces, on  peut  craindre  que  l’on  n’ait  le 
projet  d’y  foumettre  Paris  fur  cet  article. 

L’on  fçait  que  dans  pluiieurs  villes  FAf 
femblée  par  corporation  n’a  pas  eu  lieu 
malgré  le  Réglement,  mais  je  ne  crains 
pas  de  le  dire,  afiembler  les  Habitans  de 
Paris  par  corporation , c’eft  éteindre  l’ef- 
, prit  public  dans  fa  fource , au  moment  oit. 
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le  Gouvernement  puifle  adopter  un  mode 
de  convocation  qui , à tant  d abus  , ne 
pourroit  même  oppofer  le  foible  avantage 
d une  plus  grande  fimplicité , puifque  ces 
Aflemblées  n’empêcheroient  pas  encore  les 
Aflemblées  particulières,  & par  quartier, 
des  habitans  libres. 

Qu’il  me  foit  permis  de  relever  encore 
deux  défauts  elTentieis  dans  le  projet  de 
Réglement  pour  la  convocation  de  Paris. 

Le  premier  eft  la  double  disproportion 
des  600  Ele&eurs , d un  côté  avec  la  po- 
pulation de  la  Ville  , & de  l’autre  avec  le 
nombre  des  Repréfentans  à choifir. 

Il  n’y  a pas  de  Bailliage  , peut  - être , 

3ui  n’ait  réuni  un  plus  grand  nombre 
’Ele&eurs , venus  de  fort  loin,  & pour 
élire  un  nombre  beaucoup  moindre  de 
Députés. 

Le  deuxieme  eft  l’article  par  lequel  il  eft 
dit  que  , pour  parvenir  à la  rédaftion  du 
Cahier  particulier  de  FHôtel-de- Ville  , il 
fera  formé  une  Aiïembiée  du  Corps  Mu- 
nicipal feulement  & des  quarante  Députés 
de  la  Ville.  L’on  ne  peut  attribuer  qu’à  la 
multiplicité  & à importance  des  fon&ions 
du  Confeil  d’avoir  laide  paiïer  une  pareille 
difpofition.  Quelle  que  foit  la  confiance  des 
Citoyens  daps  le  Corps  Municipal , l’on 
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fent  bien  qu’il  eft  abfolument  incompétent 
pour  former  le  Cahier  des  demandes  des 
Citoyens , car  l’on  ne  conçoit  pas  fous  quel 
autre  rapport  FHôtel- de -Ville  auroit  à 
rédiger  un  Cahier  ; mais  ce  qui  prouve 
fur-tout  l’inadvertance,  c’eft  de  voir  des 
Députés  , déjà  choifis  , déterminer  eux- 
mêmes  la  million  dont  ils  doivent  fe  char- 
ger, & cela,  fans  confulter  leurs  Confti- 
tuans , & fans  que  ceux-ci  puiflent  s’aflurer 
que  cette  nouvelle  miffion  nef!:  point 
contraire  à celle  qu’ils  ont  eux  - mêmes 
donnée. 

Je  le  répété  en  Unifiant , Mr,  je  n’ai  point 
cherché  à favoir  lequel  du  Prévôt  de  Paris , 
ou  de  celui  des  Marchands,  doit  convo- 
quer Paris.  L’on  parle  fouvent  des  droits  des 
Magiftrats,  je  doute  que  l’on  entende  bien 
cette  expreflxon.  Les  Citoyens  feuls  ont  des 
droits  * les  Magiftrats  y comme  Magiftrats , 
n’ont  que  des  devoirs.  Ce  qu’on  appelle 
les  droits  des  Magiftrats  , ne  font  que  les 
droits  des  Citoyens  confiés  à leur  vigilance 
& à leur  protection , & fi  quelques  conflits 
s’élève  entre  les  différens  Dépofitaires  de 
l’autorité,  c’eft  d’après  l’avantage  des  Ci- 
toyens qu’ils  doivent  être  décidés. 

Ici  l’avantage  des  Citoyens  paroît  évident, 
c’eft  de  refter  Citoyens  & comme  tels  d’être 

affemblés 


( 17  ) 

affemblés  en  commun  & fans  l'inutile  & 
nouvelle  diftinftion  des  Ordres.  Cela  eft 
fimple  , utile,  conforme  à l’opinion  , c’eft 
dire  que  le  Gouvernement  ne  fe  fera  aucune 
peine  de  l’adopter. 

Il  a regretté  que  le  bien  fut  fi  difficile 
à faire  , il  devient  plus  difficile  encore  par 
la  divifion  qui  crée  la  défiance  & l’oppofi- 
tion  des  vues , tandis  que  le  rapprochement, 
la  concorde  & l’efprit  qu  elles  développent, 
favent  vaincre  tous  les  obftacles*  Ces 
moyens  fi  vrais , fi  appropriés  au  carac- 
tère loyal  & généreux  de  notre  Nation 
ont  été  fi  peu  mis  en  ufage  qu’on  n’a  pas 
encore  le  droit  de  douter  de  leurs  effets  y 
les  produits  de  l’expérience  font  encore 
en  faveur  de  cette  opinion , car  s’il  eft 
une  vérité  que  la  philofophie  puiffe  tirer 
de  l’hiftoire  , c’eft  que  , dans  tous  les. 
tems , ce  n’eft  qu’en  divifant  les  hommes 
que  l’on  eft  parvenu  à les  corrompre  & à 
les  foumettre. 

Je  vous  prie,  Monfieur  , de  mettre  en 
délibération  ce  qu’il  convient  à faire  à ce 
fuiet. 

F I N . 
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Je  n ai  pas  la  prefomption  de  penfer  que 
je  puiffe  amener  tous  mes  concitoyens  à 
l’opinion  que  je  défend;  cen’eft  pas  même 
ce  que  je  délire  précifément.  Deux  idées 
m ont  fortement  préoccupé  dans  cette  de- 
marche.  ^ 

La  première  , de  prévenir  le  Gouverne- 
ment , dont  les  intentions  ne  font  pas  équi- 
voques , fur  les  difficultés  férieufes  que 
le  Reglement  ne  peut  manquer  d’éprouver 
dans  fon  exécution,  & fur  le  danger  des- 
quelles la -tranquillité  apparente  & forcée 
de  la  capitale , me  paroît  propre  à donner 
le  change. 

o La  fécondé  , d’éveiller  l’attention  des 
Habitans  de  Paris  far  leurs  véritables  in- 
térêts & de  les  mettre  à même  de  con- 
damner ou  d’admettre  , avec  quelque 
connoiffimce  de  caufe , les  opinions  qui 
fe  lont  formées  fur  la  maniéré  de  les  con- 
voquer. 

Si  cependant  il  paroiffoit  nécefîaire  , 
pour  fixer  fon  jugement  fur  quelque  point 
de  comparaifon , de  voir  quel  pourroit  être 
le  plan  de  convocation  que  l’on  fubftitue- 
roit  à celui  du  Réglement,  il  me  femble  : 

Qu  il  faudroit , avant  tout  y ordonner 
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?can?rS^eUX  Ti  ^,uiffent  de  la  N oWeffe 
acquife  & tranfmiffible , & qui  font  dans 

Imtennon  de  participer  à l’éleftion  des 
pXÏp1?'18  ^ PanS’  f°ient  tenus>  dans 

chefl?  ^ tr°IS.J0UrS’  de  fe  «anfporter 
chez  leur, quartimer,  à l’effet  d’y  faire  inf- 

^UaIités  & demeures. 

tlr,f  ÿlf-aûlques  de  même-  Tous  les 
autres  Habitans  payant  au  moins  ; livres 

ou  autre  fomme  de  capitation , y feroient 
egalement  affujettis. 

Par-là,  l’on  connoîtroit  promptement 
non-feulement  le  nombre  total  des  votans 

cliaau  panS  ’ * qusymté  <ïui  en  exifte  dans 
chaque  quartier , mais  encore  la  propor- 
tion des  Nobles  Eccléliaftiques  & autres 
Habitans  dans  chaque  quartier. 

Ces  données  une  fois  acquifes , la  plus 
hmple  operation  de  calcul  apprendra  eue 
s il  faut  que  1 Affemblée  générale  foir  com- 
pofee  de  huit  cens  Membres,  & c’eft  ie 
crois,  le  moindre  nombre  auquel  on  puiffe 
fe  fixer,  on  doit  d’abord  répartir  cette 
quantité  - entre  les  quartiers  , fuivant  le 
nombre  des  Votans  qui  y exiftent. 

Puis  on  examinera  , dans  chaque  quar- 

?rer,’  queI  eft  fe  nombre  proportionnel  des 
Nobles , &c.  Ainfi  , paf  exemple  , fi  le 
-auxbourg  Saint  - Germain  doit , dans  fa 
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proportion  avec  les  autres  quarti^s , en 
voyer  foixante  Elefteurs  à lAffemblee 
Générale  , & qu’il  fe  trouve  dans  ce  quar- 
tier fix  cens  Votans  du  Tiers , quatre  cens 
de  la  Nobleffe  , deux  cens  du  Cierge  , on 
voit  fur  le  champ  que  les  foixante  Electeurs 
feront  formés  de  dix  Eccléfiaftiques , vingt 
Nobles , & trente  autres  Habitans  ; de 
même  , dans  les  autres  quartiers  , fuivant 
la  proportion  qui  y aura  lieu.  Il  fuffit  qu’en 
derniere  analyfe  les  huit  cens  Electeurs 
foient  compofés  de  deux  cens  du  Clergé , 
deux  cens  de  la  Nobleffe,  & quatre  cens 
des  autres  Habitans. 

Il  eft  facile  de  voir  que  dans  ce  plan 
il  ne  faut  pas  plus  de  huit  à dix  jours  pour 
que  Paris  foit  formé  en  Affemblee  gene- 

'tfd  1 ç*  * 

Que  peut -on  oppofer  à un  plan  qui 
réunit  tant  d’avantages  pour  le  public  & 
que  fa  fimplicité  même  rend  recomman- 
Au refte  je  ne  puis  m empecher  de  re- 
marquer, ici  que  l’on  exagere  beaucoup  le 
danger  de  reculer  un  peu  1 ouverture  de 
Etats-Généraux.  Ce  n’eft  pas  quils  corn- 
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les  compoferont  foient  à la  fois  courageux , 
fermes  & modérés  ; que  toutes  leurs  idées 
tendent  à l’union  & au  bonheur  général , 
qu’ils  foient , en  un  mot,  les  repréfentans 
de  la  Nation  feule , puifque  c’eft  en  fon 
nom  qu’ils  vont  ftipuler.  Quel  gage  plus . 
affuréde  ces  difpofitions  dans  les  Repréfen- 
tans que  d’avoir  été  choifis  dans  une  Af- 
femblée  de  tous  les  Citoyens  où  l’intérêt 
de  tous  aura  été  le  feul  écouté  -,  où  l’efprit 
public  fera  fortifié  des  paffions  les  plus 
aftives  dans  le  cœur  des  hommes,  l’amour 
de  la  gloire  & le  befoin  de  l’eflime  -,  & où 
le  même  efprit  public  faura  élever  & an- 
noblir  jufqu’aux  efforts  de  l’intérêt  parti- 
culier. 


FIN. 


